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I
— Tu connais les règles officielles ?
— Ne pas aller dehors si y a pas de soleil.
— Exactement. Pas de sortie avant le lever du jour ni après la nuit tombée. Pourquoi ?
— Parce que les dévoreurs supportent pas la lumière.
— Et que font les dévoreurs ? Aux gens qui enfreignent le couvre-feu ?
— Ils les mangent.
— Bien. Et nos règles à nous ? Celles dont on ne doit parler à personne ?
— Faire semblant d’y croire.


Happy Birthday
Les cinq flammes dansaient devant son visage. Plus que cinq. Suffisamment serrées pour augmenter la difficulté.
Hope n’était pas superstitieuse, mais beaucoup d’enfants avaient les yeux rivés sur son gâteau d’anniversaire. Elle allait donc respecter le rituel. À sa manière.
Elle inspira doucement et souffla. Les exclamations de surprise la firent autant sourire que le résultat. Seule la bougie centrale dégageait une légère fumée dont les effluves lui chatouillèrent bientôt désagréablement les narines. Une odeur de mort qu’elle détestait. Les quatre autres portaient toujours leur flammèche.
Les applaudissements, d’abord timides, explosèrent dans la salle des fêtes. Les deux régulateurs présents adressèrent un signe de tête à Hope, puis éteignirent les bougies restantes. La cire, précieuse, ne souffrait aucun gaspillage. La chandelle soufflée disparut dans le minuscule coffret noir prévu à cet effet, tandis que les quatre survivantes lui étaient remises avec la formule traditionnelle :
— Toutes mes condoléances. Que ces années à venir te soient profitables.
— Toutes mes condoléances, reprit la foule en chœur.
Hope étreignit ses quatre dernières bougies contre son cœur avant de les replacer dans le petit baluchon qu’elle portait en permanence autour du cou. Il s’allégeait d’année en année, lui faisant ressentir bien plus que n’importe quel calendrier la morsure du temps qui s’écoulait.
20 août 2145. Seize ans.
Elle faisait partie des anciennes, désormais.
Le plus âgé des deux régulateurs s’approcha d’elle, un carnet à la main. Ses yeux lui disaient quelque chose. Il avait sans doute dû venir dans le village pour un autre anniversaire, même si avec leurs robes blanches et leurs crânes rasés, ils finissaient par tous se ressembler.
— Tu es dorénavant en droit d’enfanter, annonça-t-il, et l’union avec ton compagnon a été validée.
Hope se mordit la lèvre. Elle devait se montrer désolée, ou sa mission serait compromise.
— Je n’ai toujours pas eu mes règles.
Yeux baissés. Air contrit. Elle avait répété la scène de nombreuses fois dans sa tête. En tant que femme, la seule réaction attendue face à son absence de menstruations était le désarroi. Pas le soulagement.
— Je vois, répondit le régulateur en lui tapotant sur l’épaule. Pas d’inquiétudes, cela viendra. Tu nous feras des bébés forts et en bonne santé, n’en doute pas.
Hope acquiesça et murmura des remerciements, les yeux toujours dirigés vers le sol.
Rose, qui avait assisté à l’échange, s’avança à son tour, entraînant une distraction bienvenue. En tant qu’enseignante, elle centralisait tout ce qui touchait à la communauté de Woodcote : naissances, décès non programmés, requêtes en fournitures et velléités de professions parmi les jeunes pousses.
Elle se présenta brièvement avant de faire son rapport :
— Rien à signaler depuis le dernier passage de votre ordre. Concernant les fournitures, nous aurions besoin de plus de bocaux en verre. Si c’est possible, ajouta-t-elle avec prudence.
Le régulateur hocha la tête et nota la requête dans son carnet.
— On verra ce qu’on peut faire.
Après les salutations d’usage, Rose raccompagna les régulateurs à la sortie du village. Hope les regarda s’éloigner, les poings serrés. Elle aurait donné cher pour lire dans leurs pensées. La question qui la turlupinait demeurait, régulateur après régulateur : croyaient-ils eux-mêmes à leurs mensonges ? Ou est-ce que seules les hautes sphères qui gouvernaient Londres détenaient la vérité ?
Une silhouette bien connue fendit la foule, se précipita vers elle et la souleva en riant, coupant court à ses réflexions.
— Toutes mes condoléances, ma vieille ! J’ai bien cru qu’ils ne partiraient jamais. Bon, on le mange ce dessert ? Les plus petits n’en peuvent plus d’attendre.
— Seulement les plus petits ? sourit-elle.
Rainbow l’embrassa, puis la reposa.
— Allez ! Honey s’est donné à fond, tu sais bien qu’elle t’adore.
La petite sœur de Rainbow, pâtissière attitrée de la communauté, faisait des miracles à partir de trois fois rien. Là, elle s’était surpassée. Des arabesques rouge vif s’entremêlaient, traçant un motif hypnotique à la surface du gâteau. Hope saisit un couteau et à la première découpe, un cœur crémeux se déversa dans le plat.
Elle partagea le dessert de manière équitable, tout en cherchant Honey du regard pour la remercier. Elle ne tarda pas à reconnaître la longue chevelure blonde, tressée soigneusement, qui la caractérisait. Cette dernière était en grande discussion avec son frère, qui avait déjà englouti sa part.
Il ne changerait jamais.
Les fratries étaient rarement composées d’enfants nés d’un même père. Cependant, peu s’avéraient aussi dissemblables que ces deux-là.
Frêle, diaphane et des yeux vert d’eau qui attiraient immédiatement le regard, Honey rappelait les elfes illustrant le livre de contes de la nurserie tandis que Rainbow, bien qu’âgé de seulement quinze ans, dépassait en taille et en force tous les hommes de la communauté.
Si beau, si doux, si parfait. Elle ne le méritait pas.
Hope se dirigea vers Honey, qui débarrassait les couverts. Rainbow, dont l’aversion pour la vaisselle était connue loin à la ronde, avait filé sans demander son reste.
— Merci beaucoup, c’était délicieux.
Honey lui adressa un sourire.
— J’aurais aimé faire plus. Seize ans, ce n’est pas rien.
Hope haussa les épaules. Pour la majorité des filles, l’étape était une bénédiction. Pas pour elle. Mais ça, elle ne pouvait le partager avec personne.
Aidés par les plus petits, la corvée de nettoyage fut vite expédiée. Hope hésitait à partir dans la forêt. Elle avait une liste de plantes à ramener, et même si son anniversaire la dispensait de travailler, elle culpabilisait de rester les bras ballants. Rassembler son nécessaire à cueillette lui prendrait moins d’une minute et après tout, si la reine du jour souhaitait se rendre utile, quelle importance ?
Forte de cette résolution, elle se dirigea vers sa chaumière. Les villageois s’étaient déjà dispersés et avaient, pour la plupart, regagné le chemin des champs. Un petit attroupement autour du puits la salua. À peu de choses près, une journée comme une autre.
Arrivée à l’angle de sa maison, elle ne put s’empêcher de faire courir ses doigts sur la pierre. Quitter l’enceinte rassurante de ses quatre murs ne la paniquait pas, mais elle était reconnaissante d’en profiter encore quelques mois, même si sa mère aurait désapprouvé son initiative. Elle n’était pas censée passer son seizième anniversaire ici.
Elle ouvrit la porte et ne put réprimer un cri en apercevant une forme étendue sur son lit.
— Surprise ! annonça Rainbow avec un immense sourire.
Hope leva les yeux au ciel et se mit à remplir sa besace.
— Eh, tu peux te reposer aujourd’hui.
— Certaines herbes vont bientôt manquer, rétorqua-t-elle sans interrompre ses préparations, et tu devrais déjà être aux champs.
L’unique pièce ne lui permettait pas de naviguer sans se rapprocher dangereusement de Rainbow. L’adolescent l’attrapa dans un rire et l’entraîna avec lui sur la couche.
— J’ai une bien meilleure idée, déclara-t-il avec un regard gourmand.
— Tu es impossible, soupira-t-elle.
— Non, amoureux.
Le cœur de Hope se serra à ces mots. Il compliquait tout. Ce sourire, ces yeux, tout chez le jeune homme faisait vaciller ses certitudes. Elle ne devait pas succomber. Elle ne pouvait pas succomber.
— Il ne faut pas. Dans quatre ans, je serai morte.
— Et je te rejoindrai trois mois après. Mourir c’est mourir, et vivre c’est vivre.
Elle rit à ces mots.
— Je doute que l’Histoire retienne les citations du grand Rainbow.
— Je ne comptais laisser qu’une ribambelle de gamins forts et beaux comme leur père.
— Et modestes.
Il opina du chef avec conviction.
— Et modestes, bien entendu. Tu sais que j’ai très envie d’un bébé. Avec toi.
Hope secoua tristement la tête.
— On en reparlera plus tard. De toute manière, ce n’est pas à l’ordre du jour.
Rainbow lui caressa la joue avec tendresse.
— Ça te pèse ? De ne pas pouvoir enfanter ?
Elle se mordit la lèvre. En tant que femme, elle aurait dû répondre oui, sans hésiter. Affirmer le contraire l’exposait, et c’était bien la dernière chose qu’elle souhaitait. La mission était claire : ne pas tomber amoureuse, ne pas attirer l’attention. Rainbow avait chamboulé chacun de ces points sans même s’en rendre compte.
— Ça me fait peur, avoua-t-elle.
Même si on était loin de la vérité, au moins, ce n’était pas un mensonge.
— Je n’ai pas envie de te voir partir, poursuivit-il. Avec un enfant, tu gagnerais une bougie de plus.
— Et du coup, c’est moi qui devrai assister à ta mort.
Rainbow haussa les épaules.
— C’est dans l’ordre des choses. Les femmes sont précieuses, elles risquent leur vie pour la donner. Il est normal qu’elles nous survivent.
Hope n’argumenta pas. Pas aujourd’hui, pas avec lui.
Ce n’était pas normal, non. Et elle n’allait pas se laisser faire.


II
— C’est quoi ce dessin ?
— Une illustration du théorème du singe. On a une grande cage, avec plusieurs primates. Tu vois cette échelle au centre ? En haut, il y a une banane. Si un des chimpanzés monte pour la manger, tous les autres recevront automatiquement une douche froide.
— Pourquoi ?
— Pour les conditionner. À force de répéter l’expérience, les singes comprennent vite le lien entre la banane et la pluie glacée. Du coup, personne ne tente plus d’attraper le fruit. C’est là où ça devient intéressant : un nouveau chimpanzé – qui ne connaît pas le mécanisme – remplace un des anciens primates. Bien entendu, il fonce directement vers la banane, et là, tous les autres le repoussent et l’agressent. À chaque nouvelle succession, le schéma se répète. Ceux qui ont subi la foudre des autres lors de leur arrivée rejoignent la masse de ceux qui attaquent dès qu’un novice débarque et tente de s’emparer du fruit défendu. Au bout d’un certain temps, la totalité des singes a été remplacée, et pourtant le rituel perdure. Tu comprends ?
— Non.
— Cela veut dire qu’aucun des chimpanzés présents n’a expérimenté la douche froide. Ils se contentent de frapper quiconque approche de l’échelle sans en connaître la raison.
— C’est idiot.
— Tu n’imagines pas à quel point : la douche a été désactivée dès l’introduction du premier nouveau.


La chasse
Les premiers rayons du soleil lui chatouillèrent les paupières. Hope s’étira et leste comme un chat, s’extirpa d’un bond de son lit. Elle aimait l’aube ; cet instant de la journée où la nature s’éveillait pendant que le village somnolait encore.
Elle se débarbouilla rapidement et enfila ses vêtements sans un bruit. Rainbow dormait à poings fermés et elle ne souhaitait ni le déranger ni affronter sa bonne humeur. Elle emporta sa besace, vérifia le cuir de sa fronde et sortit de la chaumière sur la pointe des pieds.
L’été touchait à sa fin et la fraîcheur du jour l’enveloppa délicieusement. Elle se dirigea vers son poulailler. Six poules l’accueillirent en caquetant, prêtes à recevoir leur grain. Seule Reine – baptisée à dessein – se tenait en arrière et avançait d’un pas mesuré vers Hope, comme si elle lui faisait l’honneur d’aller à sa rencontre.
— Votre Majesté, dit-elle en lui lançant les épluchures de carottes dont elle était friande.
Reine tourna sa tête, la fixa d’un œil, avant de picorer les restes avec toute l’élégance dont elle était capable.
Hope s’essuya les mains sur son pantalon, puis marcha vers la statue de Peter. Elle fut surprise d’y trouver Two.
— Déjà debout ?
La fillette acquiesça en bâillant :
— One a fait un cauchemar.
— Encore ?
— Tu vois des trucs moches, quand t’es médecin. Il a beau être en apprentissage, Marguerite ne lui épargne rien. Elle va mourir dans trois ans, faut qu’il soit prêt.
Hope soupira. La relève de Marguerite n’avait pas survécu à son accouchement, l’hiver passé, ne laissant que One pour assurer la transition. Bien que brillant et appliqué, il restait jeune pour de telles responsabilités.
Hope dirigea son regard vers l’entrée.
— On ne partira pas sans Shire, tu aurais pu grappiller quelques miettes de sommeil supplémentaires.
Two eut un petit sourire en coin.
— Il m’a demandé de le réveiller une fois sortie, il ne devrait pas tarder. Tu crois en Dieu ? demanda-t-elle sans transition.
Hope se crispa. En théorie, elle était libre de s’en remettre à la nature plutôt qu’à cet être intangible supposé veiller sur eux. En théorie. Le village comptait une majorité de pratiquants et les régulateurs étaient de fervents fidèles. Ne pas prier, ne pas s’incliner face à Ses représentations était considéré comme de la graine de sédition par beaucoup. Et les perturbateurs ne faisaient pas de vieux os.
Two s’avança vers le mât métallique surmonté d’une sphère noire aussi grosse qu’un mouton : Atek, leur Dieu, qui les toisait à trois mètres de hauteur.
— Peter, il a existé. Nous lui devons le monde dans lequel nous vivons. Mais ça ? ajouta-t-elle en levant la tête vers le globe qui les dominait.
Au grand soulagement de Hope, la silhouette dégingandée de Shire se détacha à l’horizon, coupant court à la conversation.
Il avait dû pousser de dix bons centimètres ces derniers mois et ne savait que faire de ses membres. Les yeux embués de sommeil, il avait mis son pull à l’envers, ce qui fit éclater de rire Two.
— Vous avez emporté tout le nécessaire ? demanda Hope pendant que Shire se rhabillait.
Le garçon indiqua son arc et son carquois ; Two, sa fronde et ses pierres taillées. Parfait. Ils se dirigèrent vers l’entrée du village, située à l’est. Cassiopeia était de garde et elle les accueillit avec un sourire, la main sur le ventre.
— Vous êtes bien matinaux, je n’ai même pas eu le temps d’ouvrir les portes.
— Le soleil est levé, non ? demanda Shire.
— Oui, aucun risque, confirma Cassiopeia en déplaçant la lourde barre qui maintenait les pans de bois fermés, vous pouvez vous aventurer dehors en toute sécurité.
— Ce n’est pas trop difficile pour toi ?
Cassiopeia lui sourit.
— Pas plus que ma première grossesse, et je suis enceinte, pas malade.
— Tu as déjà choisi le prénom ?
— Tu es bien curieux, ce matin, décidément ! Et pour répondre à ta question, pas encore. J’aimerais quelque chose de léger, qui ne soit pas trop lourd à porter, ajouta-t-elle en se tournant vers Hope.
Hope ne releva pas. Elle était censée représenter l’espoir d’un remède contre la transformation. Lorsqu’on s’appelait Hope, on devait travailler dur à l’école, montrer des aptitudes propres aux futurs sauveurs de l’humanité et rejoindre Londres. Le fait qu’elle n’ait pas brillé en classe et qu’elle excellait à la chasse ne cadrait pas avec le prénom qu’on lui avait attribué. Du moins, pas en apparence.
— Tant que l’on n’a pas un deuxième Pudding, lâcha-t-elle.
Cassiopeia éclata de rire.
— Non, je n’oserais jamais ! Et même s’il incarne à merveille la joie de vivre voulue par sa génitrice, son frère Candy a tout de même terminé chez les régulateurs. Comme quoi…
— Bon, on y va, coupa Two.
Hope et Cassiopeia échangèrent un regard. Le sujet restait sensible pour la jeune chasseuse, même si elle s’en défendait.
Cassiopeia se racla la gorge et attrapa son carnet pour noter leur destination.
— Quel est le programme ?
— On tente l’ouest ? lança Shire avec espoir.
— Non, au nord, répondit Hope, on sera rentrés en fin d’après-midi.
Devant la mine dépitée de Shire, Cassiopeia ne put s’empêcher de demander :
— Il y a quoi de si intéressant, à l’ouest ?
— Des cerfs, précisa Two, et ils sont bien plus faciles à viser que les lièvres. C’est pour ça que les autres groupes de chasseurs y vont souvent.
— Mais aujourd’hui, c’est jour de formation. Les cibles petites et vives sont bien plus efficaces pour nous améliorer, ajouta Hope.
— Je vois. Faites attention au couvre-feu, les jours raccourcissent. Pour Woodcote ! ajouta Cassiopeia en se frappant deux fois le cœur du poing.
— Pour Woodcote ! répondirent-ils en chœur.
Hope s’avança hors des limites rassurantes de la palissade. Un mince rai de lumière lui parvenait depuis l’horizon. L’enseignement pouvait commencer.
Les marches se déroulaient toujours en silence. Ils ne pouvaient se reposer que sur leur vue et leur ouïe pour débusquer une proie. Parler revenait à se priver de la moitié de leurs sens, sans compter le manque de discrétion.
Ils avaient parcouru près de trois kilomètres lorsque Hope arrêta ses deux acolytes de la main et pointa un buisson sur leur gauche.
Shire interrogea son mentor du regard, et une fois le hochement de tête obtenu, encocha sa première flèche tandis que Two commençait à faire tournoyer sa fronde. Le trait partit, ratant le lièvre de peu. La proie s’enfuit et fut cueillie au flanc par le projectile de la jeune fille. L’animal bascula et tenta de se relever. Une seconde flèche à la naissance du cou mit fin à son agonie.
— Beau travail d’équipe, commenta Hope en leur adressant un large sourire.
Le trio se dirigea vers le lièvre. Two dépeça et éviscéra la bête rapidement tandis que Shire cherchait sa première flèche. Elle s’était brisée et il en récupéra la pointe.
— Il faudra que je reconstitue mon stock, soupira-t-il.
— Mets-toi à la fronde. Tu n’as qu’à te baisser pour trouver des projectiles.
En réalité, le choix et la taille des pierres s’avéraient plus compliqués, mais Two et Shire adoraient se chamailler sur les avantages de leurs armes respectives.
Hope avait surpris la communauté lorsqu’elle avait abandonné l’arc au profit de la fronde, des années plus tôt. Plus imprécise, plus difficile à maîtriser et nécessitant d’être proche de la proie pour sécuriser le tir. Mais elle avait persévéré et son habileté avec cette arme avait cloué le bec des chasseurs les plus sceptiques. Seule Two avait décidé de reprendre le flambeau, et ses résultats étaient déjà plus qu’honorables.
— Il y a tout de même un avantage à perdre ses flèches, annonça Shire.
Les deux filles haussèrent un sourcil. Le garçon les emmena tout sourire jusqu’au buisson de mûres où son projectile s’était fiché. Hope nota son emplacement sur la carte de la région pendant que ses acolytes se gavaient des baies acidulées. Chaque ressource était soigneusement consignée, garantissant la transmission d’un savoir qui s’étoffait au fil des générations. Les écrits jouaient un rôle essentiel dans un monde où l’espérance de vie, si brève, enjoignait à partager les connaissances au-delà de la mort.
— Je me demande si notre enfant choisira l’arc ou la fronde, réfléchit Shire à voix haute.
Two, à qui la remarque était adressée, s’étrangla avec sa mûre.
— On est beaucoup trop jeunes pour y penser ! Sans compter que ça nécessite l’aval des régulateurs.
Le garçon ne se démonta pas.
— Dans moins de quatre ans, tu auras seize ans. J’ai déjà posé la question aux régulateurs et nos lignées sont suffisamment éloignées pour que notre union soit acceptée.
La teinte de la jeune fille approchait dangereusement de celle des fruits dont ils se régalaient.
— Tu as quoi ? demanda-t-elle d’un ton d’orage prêt à éclater.
Shire, qui continuait à piocher dans le buisson sans réaliser la menace qui grondait, poursuivit :
— J’ai préparé le terrain.
Two explosa.
— Et me poser la question à MOI, ça t’aurait écorché ? Ce n’est pas parce que l’on chasse ensemble que cela te donne le droit de penser à ma place !
Le garçon resta figé par la stupeur, une mûre suspendue à quelques centimètres de sa bouche entrouverte.
— Mais je… je croyais que…
— Eh bien, arrête de croire et sois sûr ! hurla-t-elle avant de partir d’un pas rageur.
Hope, qui avait retenu son souffle durant tout l’échange, expira enfin. Elle ne put s’empêcher de tapoter l’épaule du jeune homme, dont la mine déconfite invitait au réconfort.
— J’ai dit quelque chose de mal ?
Hope soupira. Du haut de ses treize ans, Shire agissait parfois comme un tout petit, accroché au sein de sa nourrice.
— Une union, et encore plus une grossesse, n’est pas un acte qui se prend à la légère. Malgré tous les soins et toutes les précautions, la mort reste une issue possible.
— Si je pouvais gagner une année, je tenterais, affirma le garçon. J’aurais même quatre bébés, pour atteindre le maximum. Mais bon, je suis un homme, du coup, pas de questions à se poser, ajouta-t-il en haussant les épaules.
Londres avait instauré le barème suivant afin d’encourager les naissances : une grossesse menée à terme donnait droit à une année de vie supplémentaire, et ce jusqu’à quatre. Seuls les enseignants, les médecins et les régulateurs eux-mêmes se voyaient octroyer d’office une limite d’âge de vingt-quatre ans. Pour un homme, les possibilités de vivre au-delà de vingt ans s’avéraient restreintes.
— Plus important encore, poursuivit Hope, tu ne lui as pas demandé son avis. Peut-être que Two souhaite retarder son devoir, ou qu’elle préfère les filles. Ce n’est pas parce que tu tiens à elle que la réciproque est vraie.
Shire se rembrunit à ces mots. Hope savait qu’il l’aimait depuis longtemps. Ses nombreuses maladresses, bien que touchantes, faisaient plus fuir l’élue de son cœur qu’autre chose. Malheureusement pour lui, Hope se sentait aussi compétente en histoire d’amour qu’en puériculture. Son jeune archer n’aurait pas pu plus mal tomber pour recevoir des conseils avisés.
— Laisse-la tranquille et demande-lui pardon lorsqu’elle reviendra, suggéra-t-elle. Et intéresse-toi à ses envies et à sa vision de l’avenir dans quelques semaines, pas avant.
Two réapparut quelques minutes plus tard. Shire lui présenta ses excuses et la jeune fille, sanguine, mais pas rancunière, les accepta de bonne grâce.
Apaisée, la petite troupe continua son chemin. L’objectif, en plus de la chasse, était de faire le plein de lobélie enflée et de mauve. Woodcote possédait un jardin botanique impressionnant, où plantes médicinales et herbes aromatiques cohabitaient joyeusement. Cependant, la nature environnante restait la première source d’approvisionnement.
À ses débuts, Hope avait eu toutes les peines du monde à convaincre les membres plus âgés de l’utilité d’enseigner des rudiments de botanique aux chasseurs. Un individu, un rôle : les chasseurs ramenaient du gibier, les herboristes s’occupaient de récolter les plantes médicinales et les agriculteurs, majoritaires, travaillaient aux champs. Hope avait décidé de mêler deux spécialités, au risque d’attirer l’attention des régulateurs. Son activité première restait la chasse, mais elle prenait le temps d’indiquer les ressources qu’elle découvrait et effectuait régulièrement des détours pour cueillir les herbes nécessaires au bon fonctionnement de l’infirmerie.
Hope scruta la carte de la région et pointa une zone à ses deux acolytes.
— Là. On y fait le plein de lobélie et on s’arrête pour manger.
— Ça sert à quoi ? demanda Shire.
— Aucune idée, rétorqua Hope en haussant les épaules. Notre travail, c’est de la trouver et de la ramener, rien de plus.
En vérité, la lobélie enflée était un puissant antispasmodique. À faible dose, le remède s’avérait souverain pour bon nombre d’affections respiratoires. Consommée en grande quantité, la plante se révélait hautement toxique, voire mortelle. Mais l’adolescente ne devait en aucun cas montrer l’étendue de ses connaissances. Servir la communauté, faire profil bas et emmagasiner le maximum de compétences utiles à la mission sans se faire repérer par les régulateurs. Jusqu’à présent, le plan se déroulait sans accrocs.
À mi-chemin, Shire désigna une épave recouverte de végétation.
— On peut aller voir la voiture ?
Hope acquiesça. Les vestiges d’avant l’Ultime Rébellion la fascinaient. Difficile d’imaginer qu’à peine cent ans en arrière, les gens se déplaçaient à bord de cet engin. La carcasse rouillée peinait à restituer le lustre d’antan qu’on devinait sur les photographies.
— J’ai du mal à croire qu’on pouvait voyager avec ça, avant, souffla Two.
— Il paraît que chaque famille en avait une et qu’une grosse voiture faisait la fierté de son propriétaire, commenta Hope.
Shire ne comprenait pas :
— Comment peux-tu être fier de quelque chose que tu n’as pas construit toi-même, ça n’a aucun sens !
Hope haussa les épaules. Elle-même ne saisissait pas en quoi posséder un objet pouvait engendrer un sentiment de supériorité. Elle soupçonnait fortement les livres d’histoire de grossir le trait des générations précédentes, mais cela, elle le gardait pour elle.
Ils arrivèrent à destination bien avant midi. Shire avait abattu un autre lièvre et Two avait une demi-douzaine d’écureuils suspendus à la ceinture. Les deux apprentis se chargèrent du feu et de la préparation du repas tandis que Hope récoltait la lobélie. Son sac rempli, elle se rapprocha du foyer. Two surveillait avec attention la cuisson des rongeurs. La chair, savoureuse, nécessitait cependant d’être rôtie longuement.
La viande cuite à point, Two distribua deux écureuils à chacun. Le repas terminé, Hope se coucha dans l’herbe pour observer les nuages. Elle aimait ces journées avec Two et Shire. Contempler leurs progrès était une source de satisfaction infinie. Au fil des ans, elle s’était particulièrement attachée à ces deux gamins qui lui vouaient une admiration sans bornes.
Les trahir dans quelques mois n’en serait que plus difficile.
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— Les régulateurs savent ?
— Bien sûr, ils sont aux premières loges. Les barricades, le couvre-feu, l’interdiction d’utiliser les abris, d’explorer les ruines, tout ceci n’a qu’un but.
— Lequel ?
— Nous contrôler.


Peter
L’ensemble du village était rassemblé sur la place centrale. Les plus jeunes avaient tressé des couronnes de fleurs, déposées en cercle autour de la statue, tandis que les plus anciens s’affairaient vers le feu. L’ambiance – festive pour les uns, fervente pour les autres – avait toujours une teinte particulière en ce jour de l’année. Même si on célébrait un tournant historique, à savoir la reprise de Londres sur les dévoreurs, on commémorait néanmoins un massacre. La sculpture de Peter ne s’en cachait d’ailleurs pas : l’artiste l’avait représenté debout, les habits déchirés, un couteau levé en signe de victoire.
Les dévoreurs n’avaient plus rien d’humain. La transformation avait été progressive, mais radicale. Ondes, pesticides, radiations, virus, personne ne connaissait l’origine du mal qui métamorphosait peu à peu les adultes en monstres. Les croyants avaient tranché : ce n’était autre que la malédiction de Dieu pour avoir souillé le monde qu’Il nous avait remis.
Les régulateurs investiguaient dans l’espoir de trouver un remède, les fidèles priaient. Pour l’instant, les deux camps avaient fait chou blanc. Personne n’était autorisé à vivre au-delà de vingt-quatre ans, afin d’empêcher le processus.
Hope s’avança vers la fête, lorsqu’elle tomba sur Orion et Cepheus, qui semblaient en grande discussion devant la représentation d’Atek.
Orion se tourna vers la sphère, puis se mit à genoux, les mains levées vers le ciel.
— Atek, des caramels, s’il te plaît !
— Tu peux pas faire ça, le houspilla son jumeau.
— Pourquoi ?
— Faut demander des choses importantes.
— Les caramels, c’est important.
Cepheus réfléchit un instant, l’index posé sur sa lèvre inférieure, avant de pivoter vers Hope.
— On peut demander des bonbons à Atek ?
Orion, que la réponse intéressait vivement, se releva et se planta à côté de son frère, les yeux brillants d’espoir.
Hope sourit devant tant d’innocence. La plupart des habitants adressaient leurs prières à Atek : savon, nouvelle bêche, dentifrice, persuadés que c’était leur Dieu qui leur prodiguait Ses largesses via les régulateurs. Il y avait sans doute plusieurs taupes qui transmettaient les requêtes à Londres, même si les villageois se montraient raisonnables et ne souhaitaient, pour la plupart, que des biens de première nécessité. La liste des fournitures à distribuer n’était pas trop difficile à deviner, mais cela n’empêchait pas les crédules de s’extasier chaque fois que leurs suppliques paraissaient entendues.
— Si c’est demandé poliment, vous ne risquez rien à essayer. Au pire, il n’y en aura pas dans le prochain chargement.
Les deux blondinets hochèrent la tête avec force, puis se mirent à implorer Atek avec toute la ferveur de leurs quatre années. Elle les laissa en souriant pour se diriger vers un autre garçon, lui aussi en pleine dévotion.
Weasel, le pupille le plus prometteur de Rose, se tenait devant la statue de Peter, les mains jointes. La fascination du gamin pour le sauveur de l’humanité ne faiblissait pas, année après année.
Hope s’approcha, attendit qu’il ait terminé et lui ébouriffa les cheveux.
— Ce jour est important pour toi, n’est-ce pas ?
— Pas pour toi ?
Elle laissa échapper un rire. Il était d’une perspicacité désarmante. D’ailleurs, c’était en grande partie pour cela qu’elle l’appréciait.
— Sans Peter, je ne serais sans doute pas là pour en parler, éluda-t-elle.
Weasel hocha la tête.
— Il a fait ce qu’il devait faire. Même si c’était dur. Quand je serai grand, je travaillerai dur aussi, pour trouver un remède et sauver le village.
— Quelle présomption, le coupa une voix nasillarde, seul Dieu peut nous sauver.
Burmilla. Prêtresse autoproclamée, nourrice confirmée, qui brandissait sa foi et sa maternité comme deux étendards pouvant tout légitimer.
Weasel ne se laissa pas démonter :
— Alors pourquoi il le fait pas ?
Burmilla retroussa la lèvre supérieure.
— L’humanité n’est pas encore prête.
— Pourquoi ? Ça fait cent-huit ans aujourd’hui que l’Ultime Rébellion a eu lieu. Il attend quoi ?
Hope se retint de sourire. La foi était une affaire personnelle, même si beaucoup de fidèles poussaient afin que la religion soit institutionnalisée. Weasel n’enfreignait aucune loi en asticotant Burmilla malgré lui. L’absence de malice rendait l’échange d’autant plus savoureux.
— Ce n’est pas à nous d’en décider, rétorqua la nourrice. L’homme a massacré sa planète et ses semblables durant des siècles. La malédiction qu’Il nous a envoyée nous rappelle chaque jour qu’en chaque être humain sommeille un démon, un être abject capable de manger sa progéniture pour survivre.
— C’est pas logique. Si on peut pas devenir adulte, on peut pas montrer qu’on a compris la leçon.
— Ce sont les gens comme toi qui empêchent Atek de nous pardonner ! L’arrogance de…
— Burmilla, intervint Hope, laisse-le.
— J’ai mieux à faire, de toute manière, cracha-t-elle avant de tourner les talons et de s’éloigner d’un pas rageur.
Weasel se gratta la tête.
— Pourquoi elle veut pas discuter ? J’ai dit quelque chose de mal ?
Hope s’agenouilla pour se mettre à sa hauteur.
— Ce ne sont pas tes questions qui la fâchent, ce sont les réponses qu’elle est incapable de formuler. On essaie tous de trouver du sens dans cette folie. Elle prie, tu vas étudier et moi, je ramène à manger pour que vous puissiez faire l’un et l’autre.
— Le ragoût de lièvre, c’est plus utile que les prières, bougonna-t-il.
Hope éclata de rire. Dommage que cette peste de Burmilla ne l’ait pas entendu.
— S’il y a quand même une chose que je n’arrive pas à comprendre, reprit Weasel, c’est ça.
Il s’avança vers le mât de métal qui soutenait la représentation d’Atek.
— Rose nous a expliqué que la sphère était la forme parfaite. Que le Tout-Puissant n’avait ni genre ni âge. Même le noir n’est pas considéré comme une couleur, tu vois ?
Hope acquiesça. Elle connaissait la théorie.
— Je comprends pourquoi Dieu a été figuré ainsi, poursuivit-il. C’est logique. Ce que je ne comprends pas, c’est qui l’a mis là ? Comment ? On dirait du verre, mais on ne sait plus comment le fabriquer, non ? Et il y en a partout ! Dans chaque village, dans les champs, le long des routes. Qui a posé tous ces poteaux surmontés d’un globe ?
— Burmilla te répondrait que c’est justement la preuve de son existence. Que seul Atek est capable d’un tel miracle.
— Il doit y avoir une explication. Ça servait peut-être à quelque chose, avant.
Le son des flûtes et des tambours retentit, marquant le début des festivités. Hope attrapa Weasel par le bras.
— Allez ! c’est l’heure de s’amuser, pas de se creuser la cervelle.
Le garçon fit la moue, mais la suivit sans se faire prier.
Un cercle s’était formé autour de Shire et de Rainbow, qui avait été désignés pour exécuter la danse de la liberté. Shire, nerveux, adressa un signe de la main à Two. Nul doute qu’il avait accepté de jouer le rôle de Peter uniquement pour l’impressionner. Rainbow, dont les traits avaient été accentués avec de la cendre, prenait un malin plaisir à effrayer les plus petits, qui s’enfuyaient en riant.
Rose s’avança. Elle attendit que le silence se fasse, puis entonna d’une voix claire :
— Aujourd’hui, nous célébrons le jour de l’Ultime Rébellion. Le jour où l’Ancien Monde bascula.
Elle adressa un signe de tête à Shire et Rainbow, qui entamèrent une ronde. Les flûtes égrenaient quelques notes, tandis que les tambours battaient à un rythme lent.
— En apparence, tout allait bien. En apparence, rien ne se passait. En apparence, ce jour était pareil à tout autre. En apparence seulement.
Les percussions accélérèrent et les coups de mailloches se firent plus forts, plus soutenus. Shire poursuivait sa ronde tandis que les mouvements de Rainbow se firent plus erratiques.
— En réalité, la transformation avait débuté.
Shire tournait toujours, concentré sur ses pas. Rainbow, lui, titubait. Ses membres, pris de spasmes, se contractaient dans une pantomime tourmentée. Le rythme accéléra encore, quelques jappements s’échappèrent du cercle. Les mains commencèrent à frapper, les pieds à marteler le sol.
— Ce jour-là, les pères disparurent. Pour toujours. Les mères disparurent. Pour toujours.
Shire dansait de plus en plus vite. Il calquait ses pas sur les coups frappés avec force contre les peaux tendues. Le grondement s’intensifiait, les trilles de flûte se déversaient sur le cercle, qui battaient la mesure avec vigueur, tapant des mains à s’en faire mal.
Rainbow se saisit d’un masque posé au sol. Il se recouvrit de cette enveloppe noire, dotée d’un appendice allongé en guise de bouche et d’un œil monstrueux qui lui mangeait la moitié du visage, puis il poussa un hurlement.
— Les dévoreurs étaient nés.
Rainbow, désormais monstre, se rua sur Shire qui l’évita d’un bond souple. Ils se cherchaient, s’affrontaient dans une chorégraphie envoûtante où la proie prenait peu à peu de l’assurance. Le dévoreur fonçait sans réfléchir. Shire menait la danse, amenant son adversaire là où il le souhaitait.
— Ce jour-là, l’impensable fut commis.
Les tambours battaient à tout rompre. Les flûtes s’étaient tues pour rejoindre le tumulte, frappant et criant avec le cercle. Shire sortit un couteau de sa poche et le dirigea vers la créature.
— Les enfants tuèrent leurs parents.
Shire fondit sur le dévoreur et planta son arme jusqu’à la garde dans le torse du monstre, qui s’écroula dans une clameur assourdissante.
— Et le monde fut sauvé.
Shire leva son couteau dans un geste solennel et triomphal, en double parfait de la représentation de Peter. Le cercle hurla de plus belle, applaudissant et s’égosillant pour célébrer la victoire du garçon. De la sauge fut jetée dans le feu, enveloppant la foule d’une fumée blanche et camphrée.
Shire fut porté en héros vers les tables dressées, qui débordaient de fruits, de pain et de gibier.
Hope était restée vers la scène. Rainbow n’avait pas bougé et se tenait toujours au sol, une main accrochée au couteau. Orion et Cepheus, inquiets, lui tournaient autour.
— Rainbow ? T’es mort pour de vrai ?
— Bouh ! cria-t-il en se relevant d’un coup.
Les petits hurlèrent, Rainbow éclata de rire et Hope secoua la tête.
Il ne changerait jamais.
Rainbow enleva son masque, se débarbouilla grossièrement et adressa son plus beau sourire à Hope.
— Alors, j’étais comment ?
— Parfait, comme d’habitude.
Les commissures du jeune homme s’élargirent encore plus. Il s’approcha de Hope, qui recula d’un pas.
— Tu es plein de cendres.
— Ah ? Dommage !
Il s’avança, l’attrapa par la taille et frotta son visage contre son cou.
— Hey ! je t’interdis, s’indigna-t-elle.
— Fichu pour fichu, autant s’embrasser, non ?
Elle soupira et déposa ses lèvres sur un coin de joue vierge de suie.
— Tu seras de corvée de lessive après un coup pareil.
Il l’embrassa tendrement en retour.
— Je compte bien m’occuper de tout ce que j’ai sali. Tout, insista-t-il avec un clin d’œil.
Hope s’empourpra, puis tâcha de reprendre contenance.
— Allons manger, on réglera ça plus tard.
Rainbow acquiesça, non sans lui avoir ajouté une traînée noire sur le front, du bout de l’index. Hope leva les yeux au ciel et se dirigea vers le buffet, la main de Rainbow solidement arrimée à la sienne.
C’était sa dernière danse de la liberté, sa dernière fête. Autant en profiter.
Les tables avaient été dressées avec soin. Hope repéra les pots de miel qui trônaient aux côtés des miches de pain dorées à souhait. La commémoration de l’Ultime Rébellion n’était pas un jour de privation, mais de célébration. Même les années de mauvaises récoltes, il y avait toujours une douceur pour rappeler que la vie primait sur la maladie. Tout le paradoxe de leur mort programmée, pour ne pas condamner ceux qui avaient survécu.
Hope s’assit en face de Rose, qui avait déjà entamé la soupe de pois.
— Des nouvelles de ma requête ? s’enquit-elle en remplissant son bol à son tour.
Rose reposa sa cuillère et fit la moue.
— Je pensais t’en parler demain. Aujourd’hui est un jour de fête.
— J’en déduis que la réponse est non, soupira Hope.
— Les abris sont rares, et même si les régulateurs veillent à ce qu’ils soient entretenus, cela reste une solution d’urgence. Ils doivent être employés en dernier recours, si tu te retrouves piégée à l’extérieur, et pas comme une étape.
Hope joua distraitement avec un morceau de carotte qui surnageait.
— Cela permettrait de découvrir d’autres zones, d’étendre notre périmètre de chasse.
— Dans quel but ? Des ressources situées trop loin pour être exploitées ne nous seront d’aucune utilité. Sans compter qu’à ma connaissance, personne n’a passé la nuit dans ces cabanes de fortune. Et si elles n’étaient pas assez solides pour empêcher une attaque de dévoreurs ?
Hope se doutait qu’elle ne serait pas autorisée à rester dehors après le couvre-feu. La confirmation n’en demeurait pas moins douloureuse à avaler. Dormir à l’extérieur une seule fois lui aurait donné de la marge. Elle serait revenue victorieuse, et on l’aurait laissée tenter l’expérience à nouveau. En s’enfuyant lors d’une de ces escapades prolongées, elle aurait gagné vingt-quatre heures supplémentaires avant qu’on ne la recherche. Elle allait s’en tenir au plan initial : partir dès l’aube, le lendemain d’un passage de régulateurs. Plus tard ils seraient avertis, plus grandes seraient ses chances de succès. Et elle n’aurait droit qu’à un seul essai.
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— Tu vas bientôt mourir ?
— Oui. Ne sois pas triste, cela pourrait éveiller les soupçons. Pour toi, je ne suis qu’un membre de la communauté parmi d’autres, rien de plus.
— C’est faux.
— Bien sûr que c’est faux, mais c’est notre petit secret à toutes les deux. Allez, efface-moi cette sombre mine et regarde ce que j’ai souhaité.
— C’est quoi ?
— Un sac de couchage grand froid. D’après l’article, il te tient au chaud même par -20 degrés.
— C’est pour la mission ?
— Tout est pour la mission, toujours.
— C’est pratique, ces dernières volontés.
— Tu ne crois pas si bien dire. Cela aide à se soumettre à cette règle absurde tout en entraînant une surveillance serrée de ceux dont la fin est proche. Les condamnés qui s’enfuient sont froidement exécutés et le village entier est pénalisé. Pas de consentement, pas de récompenses. Diabolique. Et efficace. La plupart acceptent leur sort et tâchent d’être le plus utiles possible pour ceux qu’ils aiment, même dans la mort.
— Comme toi.
— Comme moi.


Dernières volontés
Les régulateurs avaient débarqué à Woodcote dans la matinée. On ignorait quand ils passaient. Hormis les morts et les anniversaires, dont les dates étaient fixées, il n’y avait aucune logique ni régularité dans leurs déplacements.
Les deux fonctionnaires entrèrent dans le village, juchés sur une charrette remplie de produits de première nécessité. Les tout-petits se pressèrent autour de l’arrivage, cherchant du regard si les friandises qui s’y cachaient parfois étaient du voyage.
Le plus âgé des régulateurs descendit prestement de l’attelage et d’un sourire, leva la bâche pour en dévoiler le contenu. Couvertures, savon et bocaux de verre vides se taillaient la part du lion. Ces derniers étaient une bénédiction pour les longs mois d’hiver. Les fruits et légumes en surplus, ainsi conservés, leur garantissaient un apport nutritionnel non négligeable. Hope s’était souvent demandé si les précieux récipients étaient issus des réserves d’avant l’Ultime Rébellion ou si les régulateurs avaient trouvé le moyen de fabriquer du verre à nouveau. Poser la question s’avérait bien trop risqué, la curiosité étant perçue comme un signe avant-coureur de rébellion.
Devant la mine déconfite d’Orion et Cepheus, le fonctionnaire extirpa sans plus attendre une marchandise qui provoqua des cris de joie :
— Des caramels !
Les douceurs furent distribuées équitablement et Honey repartit avec le surplus pour s’assurer que tous pourraient en profiter.
Hope s’approcha des régulateurs et se dirigea vers celle qui faisait l’inventaire. Sa robe, bien que large, ne dissimulait pas ses formes généreuses. La jeune fille se tourna vers Hope et cette dernière ne put réprimer un cri :
— Hazel !
Le régulateur sursauta. Des émotions fugaces traversèrent son visage, puis elle recomposa son masque.
— Je ne suis personne.
Hope se mordit la lèvre. En devenant régulateur, on renonçait à enfanter. Le genre, le prénom, le village d’origine n’avaient aucune importance. Tout disparaissait dès l’intronisation. Une femme, au même titre qu’un homme, était un régulateur. Crâne rasé, tenue identique. Des soldats anonymes au service de la capitale.
Hazel l’avait reconnue. Forcément. Petites, elles étaient inséparables. Hazel, tout en rondeur et en exubérance, Hope tout en longueur et en retenue. Le feu et la glace. Elles avaient fait toutes les bêtises qu’il était possible d’imaginer, et même plus. Un soir, sous les étoiles, elles s’étaient renommées, portant en panache ce que le reste du monde désavouait. Éclat de Miel pour la petite ronde qui faisait trop de bruit, Fil d’Orage pour la grande maigre qui ne disait rien, mais dont les yeux gris trahissaient le tumulte intérieur. Et un jour, Hazel était partie. Trop de questions, trop de provocations, trop d’intelligence. Elle avait serré les mains de Hope et l’avait rassurée pendant qu’elle pleurait sans pouvoir s’arrêter.
Officiellement, les régulateurs l’avaient emmenée pour en faire une des leurs. Les esprits les plus affutés de chaque village étaient soi-disant sélectionnés pour grossir les rangs de ceux qui cherchaient un remède à la transformation. Mais Hope n’y avait jamais cru. Ceux qui partaient pour Londres subissaient, au mieux, un lavage de cerveau pour ne plus poser de questions gênantes. Le pire, elle avait refusé de l’envisager. Et pourtant, Hazel se tenait devant elle, plus vivante que jamais.
Hope se retint de la prendre dans ses bras, de lui poser les milliers de questions qui s’entrechoquaient dans sa tête. Elle mit ses émotions en sourdine, comme elle avait appris à le faire, et demanda d’une voix plus tremblante qu’elle ne le souhaitait :
— Vous avez du vélin ?
Hazel l’observa un instant, puis elle parcourut sa liste du doigt.
— Hum… non, pas dans ce chargement. Je prends note pour le prochain.
Hope la remercia, la gorge nouée, et aida à décharger. Une fois de plus, elles avaient joué à faire semblant. Sauf qu’il n’y avait ni princesse ni chevalier ; ni fée ni dragon. Les responsabilités avaient recouvert ces jeux d’enfants d’un voile de chagrin. Elles avaient fait semblant, oui. De ne pas se connaître, de n’avoir rien à se dire. Que les rires étaient moins importants que le devoir.
Cassiopeia s’avança, accompagnée de Rose, la détournant un instant de sa propre douleur. Même si sa grossesse avait prolongé sa vie d’une année, elle devait respecter le rituel. Une femme enceinte s’avérait plus vulnérable que n’importe qui.
— Bonjour, je viens pour mes dernières volontés.
Le régulateur retourna à ses listes sans ciller. Fournitures ou êtres humains, les inventaires étaient semblables.
— Cassiopeia, c’est ça ? Votre mort est planifiée le 27 septembre.
La jeune fille hocha la tête.
— Je suis enceinte, mais en cas de complications, je souhaiterais que mon village reçoive des sous-vêtements thermiques. Pulls et pantalons.
Le régulateur fronça les sourcils.
— Cela fait deux objets. Les règles sont claires : une récompense pour chaque mort, pas plus.
— J’y ai pensé. J’aurais pu demander une combinaison, mais ce n’est pas pratique pour les plus petits. Autant obtenir le résultat final plutôt que d’entamer des travaux de couture après coup.
— Voyez ça comme une combinaison prédécoupée, appuya Rose.
Le régulateur fit la moue.
— Je ne sais pas. Je vais transmettre votre requête et le conseil tranchera. Il faut éviter les abus, vous comprenez ?
Hope fulminait. En quoi espérer que sa communauté ait moins froid l’hiver s’apparentait à un abus ? Au contraire, la demande de Cassiopeia était altruiste et réfléchie. Rainbow, lui, voulait réclamer un kilo de bonbons par habitant, au grand dam de One qui avait essayé de le faire changer d’avis plus d’une fois. La gourmandise et l’insouciance de l’un collaient mal aux inquiétudes bucco-dentaires de l’autre.
Rainbow interrompit ses réflexions en lui flanquant un paquet de draps dans les bras.
— À la nurserie avec moi !
Elle soupira et le suivit. S’il croyait que la mettre devant des nouveau-nés la ferait changer d’avis, il allait déchanter.
La nurserie se situait au cœur du village. Tous les enfants, de la naissance jusqu’à l’âge de deux ans, y séjournaient.
La porte à peine franchie, une ribambelle de mains, de pieds et de sourires se précipitèrent sur eux.
— Rainbow !
Hope ne put s’empêcher de s’attendrir en le voyant s’accroupir pour les accueillir. L’adolescent adorait les enfants, et s’il n’était pas aux champs, on était sûr de le trouver à pouponner.
La nurserie pouvait héberger près de cinquante enfants, même si Woodcote n’en avait jamais compté autant. Actuellement, vingt-trois petits grandissaient à vue d’œil, encadrés par une quinzaine de nourrices. Celles qui pouvaient allaiter prenaient le relais de celles qui rencontraient des difficultés. Les caresses, les encouragements, les berceuses et les soins étaient donnés sans distinction. Les enfants étaient élevés par le village, et non par leurs parents biologiques.
Hope avait à peine déchargé sa pile de fournitures lorsqu’une des nourrices lui déposa un bébé dans les bras.
— Tu peux me le tenir deux secondes ? Il a régurgité.
Elle se crispa instantanément. L’enfant, bien que minuscule, pesait une tonne.
— Ça va aller. Hormis ton air mi-constipé, mi-paniqué, tu t’en sors super bien, la taquina Rainbow qui avait une fillette sur les épaules et deux petits accrochés à chaque jambe.
— Il… il tient sa tête, tu crois ?
— À cet âge, ça m’étonnerait.
Le bébé venait de doubler son poids. Au moins. Et commença à pleurer.
— Qu’est-ce qu’il faut que je fasse ? Qu’est-ce qu’il faut que je fasse !
— Hum… le changer, certainement.
Hope écarquilla les yeux et chercha désespérément une nourrice du regard. Ce fut finalement Hawk qui la soulagea d’un sourire.
— Plus à l’aise pour vider le gibier que pour bercer un enfant, se moqua-t-il en balançant doucement le nourrisson.
— Le bébé est vivant, rétorqua Hope. S’il était mort, j’aurais moins peur.
Elle n’avait tout de même pas dit ça, si ? La jeune fille se serait volontiers frappée avec le premier objet venu. Hawk haussa un sourcil et partit avec le nourrisson, qui s’était immédiatement calmé dans ses bras.
Rainbow s’avança et lui murmura à l’oreille :
— Bercer des enfants morts… Si je ne te connaissais pas, je prendrais mes jambes à mon cou en hurlant.
Hope lui balança un regard noir, ce qui ne fit qu’élargir le sourire du jeune homme.
— D’ailleurs, c’est ce que je vais faire. Je crois que Hope veut jouer au loup ! Au secours !
Et tous les enfants, à commencer par celui d’un mètre quatre-vingt, s’éparpillèrent dans un joyeux brouhaha.
Hope leva les yeux au ciel. Il ne changerait jamais. Puis elle plongea au milieu des rires, faisant mine de courir après les petites jambes qui pédalaient de plus belle dès qu’elle s’approchait.
Une voix nasillarde la coupa net dans son élan :
— Étonnant. La grande pisteuse se serait-elle égarée ?
Hope se retourna, un rictus en guise de sourire.
— Je suis venue apporter des fournitures, les régulateurs sont passés.
Burmilla s’avança, balançant son impressionnant bassin à chaque pas.
— C’est gentil de faire les livraisons. Enfin, c’est bien la seule chose que tu puisses faire ici, de toute manière, ajouta-t-elle en retroussant les lèvres.
Hope s’apprêtait à répondre, lorsque Rainbow revint en courant, un bambin hilare aux trousses. L’expression de Burmilla changea du tout au tout et elle s’approcha de l’adolescent en minaudant :
— Tu es bien trop adorable de venir jouer avec eux alors que tu as tellement de responsabilités.
Hope leva les yeux au ciel. Rainbow travaillait dur, comme l’ensemble de la communauté, mais son rôle était moins crucial que celui de Rose ou de One. En tant qu’agriculteur, il était avant tout une paire de bras, comme elle.
— Il n’y a rien de plus important que les enfants, répliqua-t-il.
Burmilla hocha la tête et posa une main sur son bras, l’air grave.
— Oui, et c’est très noble de ta part de rester avec une compagne qui ne peut en avoir.
Rainbow haussa les épaules et se tourna vers Hope avec un sourire.
— Elle a encore le temps. On est tous différents.
— Sages paroles, tu es sûr que tu n’as pas ta place chez les régulateurs ? pouffa-t-elle.
— Eh oui, il y a plus que des muscles là-dessous, dit-il en bombant le torse.
Là, c’en était trop.
Hope attrapa Rainbow par le bras et l’attira vers la sortie.
— Allez ! il y a sans doute encore des bocaux à débarrasser, on sera plus utiles ailleurs.
Rainbow salua les enfants à la cantonade et leur promit de revenir bientôt.
— C’était chouette, affirma-t-il une fois dehors.
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